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ESSIEURS 


Dans  ce  moment , où  le  tiers  état  s’éveille 
d’un  fommeil  de  tant  de  fiecles , & que  les 
premiers  objets  qu’il  apperçoit  font , un 
Roi  qui  le  couvre  de  fon  égide , ôc  un  oii- 
niflre  qui  lui  tend  les  bras. 

Dans  ce  moment  d’attente , où  la  noblefle 
s’agite  , le  clergé  craint , le  peuple  efpere  9 
le  miniftere  combine , le  parlement  écoute  9 
H l’Europe  regarde* 
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Dans  ce  moment  folemnel  , où  les  bafes 
conftitutionnelles  de  la  monarchie  vont  être 
poiees  5 le  pouvoir  des  Rois  renforcé  êc  fixé  , 
celui  des  puiflfances  intermédiaires  reftreint 
& modifié  , l’impôt  juftement  réparti  & fa- 
gement  perçu  y la  balance  dçs  loix  civiles 
retouchée,  le  glaive  des  loix  criminelles  re- 
forgé , les  finances  balancées , l’équilibre  des 
trois  ordres  rétabli , les  droits  de  l’homme 
6c  de  la,  nation  reftitué s. 

Dans  ce  moment , dis-je  , d’agitation  uni- 
verfelle , paifible  obfervateur  des  événements  , 
n’ayant,  ni  affez  d’influence,  ni  affez  de  ta- 
lents pour  être  utile  à ma  patrie  , je  me 
bornois  à faire  des  vœux  pour  fon  falut. 

Mais  aujourd’hui  que  mille  cris  élancés  de 


tous  les  points  du  royaume  frappent  mon 
oreihe  5c  mon  ccèdr  j aujourd’hui  qu’un  con- 
féil  générai  m’appelle  au  milieu  de  mes  con- 
citoyens, je  he  puis  plus  maîtrifer  les  mou- 
vérdents  de  inoh  patriotifme  ; 5c  c’eft  pour 
céder  à cette  impulfion  que  j’éleve  ma  voix. 

Pardonnez  , Citoyens  , fi  le  moins  élo- 
qlient  d’ent«’e  vou^  ofe  fe  faire  entendre.  Mais 
fi' je  parle  en  Plébéien  , je  fens  en  Romain; 
5c  certes,  mes  paroles  feront  utiles , fi  elles 


verfent  dans  vous  cet  enthoufiafme  du  bien 
public  qui  m’enflamme. 

Enthoufiafme  5 Messieurs  , abfolument 
nécelTaire  dans  les  circonflances. 

Citoyens  qui  compofez  le  tiers , un  meil- 
leur ordre  de  chofes  va  commencer  ^ le  Roi 
le  prépare  , fécondons  fes  efforts.  L’heure 
de  notre  réfurreâiou  politique  fonne  , le  bon- 
heur frappe  à la  porte  j hâtons-nous  de  lui 
ouvrir  , l’inftant  eft  décicif , craignons  qu’il 
n’échappe. 

Que  de  fîecles  n’a-t-il  pas  fallu  pour  ame- 
ner une  circonftance  égale  à celle  de  ce  jour  ? 

Retrouverions  nous  jamais  une  époque  où  , 
dans  le  même  inftant , la  vertus  & la  juf- 
tice  brillaffent  fur  le  trône  , l’intégrité  & le 
génie  dans  le  miniftere  5 où  les  états-géné- 
raux fulTent  convoqués , les  efprits  préparés , 
les  réclamations  univerfelles  , la  liberté  de 
la  prefle  générale  , les  privilèges  des  deux 
premiers  ordres  difcutés  & combattus  , l’in- 
fluence des  grands  affoiblie  , les  droits  du 
tiers  approfondis , fon  patriotifme  développé , 
fon  efprit  éclairé  , fon  ame  raffermie  par  le 
fentiment  de  fes  forces  ? 

Confervons-le  citoyens  , ce  fentimentpré- 
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cieux  avec  lequel  nous  pouvons  beaucôup , 
fans  lequel  nous  ne  ferons  jamais  que  le  jouet 
& le  mépris  des  autres. 

Entretenons-Ie  par  notre  union  : point  de 
de  tumulte  dans  nos  aflemblées  5 point  de 
choc  opiniâtre  dans  les  avis  ^ procédons  en 
tout  avec  méthode  ^ ne  reffemblons  pas  à 
ces  troupes  indifciplinées  qui  , livrées  fans 
cefie  à la  confufîon  , s’empêchent  entr’elles , 
& dont  le  nombre  même  accéléré  la  défaite. 

Qu’un  même  lien  enlace  à la  fois  tous  les 
individus^  ne  formons  des  vingt-trois  millions 
de  têtes  qui  le  compofent  , qu’un  feul  SC 
même  fuppliant  5 qui  fe  profterne  avec  refpeét 
ÔC  majefté  aux  pieds  du  roi , ponr  y dépofer 
les  doléances  de  tous  j 5c  puifque  nos  de- 
mandes J jufques  à ce  jour  ^ ont  été  ac- 
cueillies , prévetîues  mêmes  par  la  bonté  du 
gouvernement , ne  cefTons  nos  follicitations 
qu’après  avoir  obtenu  5 non-feulement  l’égalité 
de  l’impôt  , mais  encore  tout  ce  que  notre 
ordre  pent  juftement  réclamer  fous  tous  les 
rapports , & fur-tout  fous  celui  qui  le  lie  au 
clergé  & â la  noblelfe. 

Si  j’avois  une  voix , comme  dit  Mr.  Target, 
qui  put  retentir  d’un  bout  du  royaume  à 
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l’autre  , je  m’écrierois  : Peuple  de  la  France^ 
fongei  que  cefl  ici  Vinflant  propice  pour  établir 
un  yujîe  équilibre  entre  les  trois  ordres  ; que 
cet  équilibre  ejl  le  premier  befoin  de  l'état , la 
foarce  féconde  de  la  profpérité  future  ; & qu'à 
Vajfemblée  nationale  , il  devrait  précéder  toute 
^ délibération. 

Et  m’adrelTant  eufuite  aux  députés  qui  re* 
préfenteront  le  tiers  aux  états  généraux  , je 
voudrois  aufîi  leur  dire  , fi  je  Tofois  : 

» O ! fous , êtres  privilégiés  que  le  choix 
de  la  patrie  va  illuhrer  à jamais  , pénétrez- 
vous  bien  de  la  fublimité  de  vos  fondrions. 

ï)  Que  chacun  de  vous  penfe  qu’il  n’efl: 
plus  un  feul  homme  , mais  vingt  mille  à la 
fois. 

»>  Devant  cette  malTe  d’intérêt  général  , 
que  tout  intérêt  particulier  s’anéaniilTe. 

» Songez  que  votre  vie  même  appartient 
à la  patrie  , avant  d’etre  à vous, 
i » Sachez  donner  votre  avis , préfenter  vos 

réflexions  avec  force  Sc  fagefle  ^ gardez  vous 
de  courir  après  les  grâces  du  difeours.  Ah  î 
c’efl  fuivant  votre  confcience  qu’il  s’agit  de 
parler  , ôc  non  fuivant  les  réglés  de  l’an  : 
ici  votre  éloquence  doit  émaner  de  votre  ame, 
bien  plus  que  de  votre  efprit. 
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» Que  récîat  du  trône  , le  brillant  appareil 
de  raffemblée  ne  vous  éblouifTent  pas  : tous 
les  trônes  de  la  terre  doivent-ils  éblouir  celui 
qui  a admiré  déjà  le  dôme  des  cieux  , & qui 
efpere  un  jour  le  fouler  aux  pieds  ? Sentez  la 
dignité  de  votre  être  ; ofez  regarder  tout  en 
face.  Celui  qui  aux  attraits  d’un  homme  joint 
une  ame  vertueufe  5c  pure  , doit  avoir  lè 
regard  modefte  , mais  alluré. 

» Ofez  combattre  l’opinion  des  grands , ü 
vous  le  croyez  néceflaire.  En  difcutant  les 
intérêts  de  la  nation  , nous  fommes  tous 
égaux 5 devant  notre  Roi,  nous  ne  fommes 
tous  que  des  fujets  ; félon  la  nature , nous 
fommes  tous  freres. 

» Raffurez  votre  timidité  à l’afpeâ:  de 
tous  les  pompeux  ornements  des  deux  pre- 
mers  ordres.  Hélas  ! fous  ces  décorations, 
quelles  qu’elles  foient,  il  n’y  a jamais  qu’un 
homme  comme  vous.  Enfants  que  nous  fom- 
mes ! ces  étoiFes  qui  nous  intimident , ce 
font  nos  mains  qui  les  ont  tiffues;  ne  trem^ 
blons  donc  pas  devant  notre  ouvrage. 

» Que  votre  courage  foit  auffi  ferme  que 
réfléchi , fur-tout  quand  vous  plaiderez  la 
caufe  de  la  clafle  la  plus  infortunée  de  vos 
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frerês  5 rendez- les  des  homitjes  9 en  Tachant 
vous-mêmes  vous  montrer  tels. 

» Plus  de  Tervage  d’aucune  efpece.  Le  Roî 
& la  loi,  nous  ne  devons  pas  connoître  d’au- 
tres maîtres.  ; 

y>  Que  l’indigence  de  l’ordre  que  vous  re- 
préfentez  , ne  vous  empêche  pas  de  faire 
face  au  déficit  des  finances,  mais  à condition 
que  la  richelTe  des  deux  premiers  ordres  ne. 
les  difpenfera  pas  d’y  contribuer. 

» Comblez  cet  abyme , mais  prenez  des 
mefures  pour  que  jamais  .il  ne  s’èn  creufe 
d’autres. 

y)  En  y jetant  nos  fortunes  , laiffez  y nos 
fers,  Tachez  en  retirer  le  bonheur. 

» Demandez  que  tous  les  luftres  ramènent 
les  états  généraux. 

» Que,  dans  toutes  les  délibérations,  les 
voix  Toient  comptées  par  têtes  & non  par  or- 
dres, Tans  quoi  l’égalité  accordée  devient  illu- 
Toire  ^ c’eft  la  demi  d’influence  qu’il  nous  faut  , 
& non  la  demi  numérique  de  députés.  N’eft- 
il  pas  jufte  qqe  vingt- trois  millions  d’êtres  en 
balancent  au  moins  un  million  ? 

» Demandez  qu’on  accorde  aux  états 
Teuls  le  droit  de  Tanélionner  les  nouvelles 
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îoix , de  confentîr  ou  rejeter  les  nouveaux 
impôts. 

» Qu’une  commiflion  intermédiaire  nom- 
mée par  les  états,  Sc  vrai  diminutif  des  états 
eux-mêmes,  foit  fans  ceiTe  prête  à fe  raffem- 
bler  au  beibtn  , pour  les  fuppléer  dans  l’inter- 
valie  d’une  tenue  à l’autre. 

» Que  l’édifice  des  Ioix  foit  reconftruit  fur 
les  plans  des  plus  grands  maîtres  5 que  la  dif- 
tribution  en  foit  plus  fimple  & mieux  ordon- 
née 5 que  l’accès  en  devienne  plus  facile  6c 
moins  difpendieux^  que  le  bandeau  de  Thé- 
mis foit  refferré  , au  point  qu’elle  ne  puifle 
diftinguer  l’homme  qu’elle  juge  , & que  fa 
balance  ceffe  d’être  vénale , pour  devenir 
l’apanage  du  mérite. 

» Confentez  à ce  que  la  nobleffe  conferve 
l’éclat  des  honneurs , la  dignité  des  rangs , 
les  décorations  extérieures , les  grâces  de  la 
cour  i augmentons  même  le  refpeâ  qu’on 
lui  porte,  & qui  lui  eft  dû,  mais  qu’elle 
diminue  le  mépris  dont  quelquefois  elle  nous 
accable. 

» Qu’elle  foit  maintenue  dans  tous  les 
droits  feigneuriaux,  qui  n’attentent  point  dî- 
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reé^ement  à notre  liberté  y mais  qu’elle  fe  dé- 
dépouille de  l’exercice  de  la  jultice.  , 

» La  juftice  émane  dur  trône,  êc  la  raifon 
dit  que  ce  n’eft  point  par  l’ordre  de  quelques 
individus  qu’elle  doit  fe  rendre , mais  au  nom 
du  fouverain  6c  de  la  nation. 

» Que  les  nobles  confervent,  s’ils  le  faut, 
le  droit  de  nous  -guider  dans  les  combats. 
Vieillis  de  pere  en  fils  dans  les  champs  de 
Mars  ‘y  fiers  de  leurs  exploits  pafles , fans 
doute  ils  fauront  mieux  vaincre  •j  d’ailleurs, 
ce  n’eft  prefque  que  par  la  profeflion  des  ar- 
mes, qu’ils  peuvent  nous  être  utiles  ; mais 
que  le  foldat,  qui  verfe  à leurs  côtés  des 
flots  de  fang  , puifle  au  moins  , à force 
' de  bravoure , avoir  quelque  part  aux  lau- 
riers. 

» En  confervant  à la  noblefle  le  droit , 
prefque  exclufîf,  de  commander  militaire- 
ment fur  terre  , réclamons  de  partager  avec 
elle  le  commandement  maritime. 

» Le  féjour  de  la  mer,  femé  de  fouffrances 
& de  privations,  contrafte  beaucoup  avec  la 
mollefle  & les  délices  de  la  cour.  Pour  mieux 
dompter  cet  élément  çolere,  nous  ne  faurions 
trop  nous  réunir. 
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» Occupez  “ VOUS , ô Députés  î de  ren- 
dre tout- à-fait  inébranlable  le  droit  de  pro- 
priété; fans  lui,  plus  d’harmonie  dans  le 
monde  vivant. 

» La  loi  qui  afTure  à chacun  ce  qui  lui 
appartient , efl  tracée  des  mains  de  la  na- 
ture , dans  le  cœur  de  tous.  Depuis  que  les 
hommes  ont  quitté  les  bois,  elle  a formé 
le  premier  article  de  tous  les  contrats  fo- 
ciaux  ; nul , Roi  ou  autre , ne  peut  l’enfrein- 
dre, fans  mériter  la  haine  de  tous^  les  êtres 
créés  ; & fi  le  feu  du  ciel  étoit  au  pouvoir 
des  hommes , il  auroit  fallu  en  frapper  celui 
qui  le  premier  rénverfa  cette  loi  fondamen- 
tale. 

» Par  une  fuite  de  ces  principes,  jetez- 
y vous  aux  pieds  du  Roi , les  yeux  mouillés  de 
larmes,  pour  réclamer  de  fa  bonté  la  fup- 
prefiîon  des  lettres  de  cachet , & de  tout 
aâe  de  povvoir  arbitraire  ; puifque  de  toutes 
les  propriétés , il  n’en  eft  pas  de  plus  facrée 
& de  plus  chere  que  celle  de  nos  perforines, 
& que  c’efi:  y attenter,  que  de  nous  punir 
avant  que  les  tribunaux  nous  aient  convaincus 
d’un  délit , & que  la  loi  ait  prononcé  notre 
peine. 

» Ne  permettez  pas  que  le  prince  puifle 
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s’emparer  jamais  des  biens  du  clergé , 6c  faffe 
un  apanage  de  la  couronne  de  ce  qui  eft  un 
patrimoine  de  la  nation. 

Mais  en  veillant  à ce  que  ces  biens 
foient  confervés , demandez  qu’ils  deviennent 
le  prix  de  la  vertu  , 6c  qu’ils  foient  répartis 
avec juftice. 

» Trois  portions,  il  me  femble,  devroient 
en  être  faites. 

» L’une  applicable  au  haut  clergé , qui  ne 
fait  prefque  rien;  l’au-tre,  au  bas  clergé,  qui 
fait  prefque  tout^  6C-  la  troifîeme , aux  pau- 
vres, à qui  l’intentioa  dés  fondateurs  defti- 
noit  ces  fonds  prefque  en  entier. 

» Demandez  que  Ton  confidere  , s’il  n’y 
auroit  pas  des  moyens  légitimes  à prendre  , 
pour  que  les  fommes  annuelles  qui  paffent  à 
la  cour  de  Rome  , reftaffent  déformais  en 
France. 

» Ce  que  le  pontife  facré  nous  envoie  , 
eft  trop  précieux  , pour  le  payer  avec  des 
métaux.  De  la  piété  , de  la  foi,  du  refpeé^  ; 
voilà  les  tributs  que  nous  devons  être  em.- 
prefles  de  lui  offrir  , & les  feuls  dignes  de  fa 
fainte  perfonne. 

» Réclamez  qu’il  foit  donné  à chaque 
province  du  royaume  , des  états  fagement 
organifés^ 
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» Que  les  impofitions  , qui  pefent  le  plus 
fur  le  peuple  , foient  fupprimées  fuppiées 
par  des  impofitions  fur  le  luxe, 

» Que  prefque  tous  les  autres  foient  rem- 
placées par  rétabliiïement  d’un  impôt  territo- 
rial J frappant  également  fur  les  propriétés 
des  trois  ordres  9 2>C  dont  la  perception  foit 
telle  , que  le  produit  en  coule  direâement 
dans  le  tréfor  royal , fans  filtrer  à travers  les 
coffres  d’une  ferme  générale. 

^ » Que  les  douanes  , & autres  entraves 
intérieures  , foient  reculées  aux  barrières , 
la  corvée  abolie  , le  prix  du  fel  modéré  Sc 
égaiifé. 

» Qu’il  foit  diftribué  , lors  des  états  des 
encouragements  à l’agriculture  , au  corn-: 
merce  , ôc  aux  arts  utiles. 

» Que  la  dépravation  des  mœurs  foit  prife 
W en  confidération  9 pour  prévenir  9 s’il  eft  pof- 
fible  9 l’effet  d’une  gangrené  prochaine. 

» Que  le  défavantage  réfultant  pour  la 
France  des  derniers  traités  de  commerce  , 
foit  approfondi  9 pour  y être  remédié  aufli- 
tôî  qu’il  en  fera  temps. 

» Que  les  privilèges  excîufifs  accordés  à 
certaines  compagnies  , foient  fupprimés  , à 
moins  d’une  utilité  conftatée: 
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» Qu’il  foit  établi  des  écoles  de  Commerce, 
les  unes  pour  la  branche  fpéculacïve  tranf- 
portative  , les  autres  pour  la  manufaâurerie  ; 
moyen  très-propre  pour  nous  donner  la  Tu- 
périorité  , en  ce  genre  , fur  les  nations 
rivales. 

» Qu’il  foit  créé  des  fociétés  agricoles  , 
feule  reffource  pour  eiFeâuer  une  partie  des 
défrichements  utiles  , dont  le  royaume  ell 
fufceptible  , êc  perfeébionner  la  culture. 

» Enfin  , demandez  qu’à  chaque  affembiée 
des  états  , le  contrôleur  des  finances  fera 
obligé  de  rendre  un  compte  détaillé  de  fa 
geflion  ^ que  ce  compte  fera  vérifié  avec 
foin  par  l’affemblée  , qui  aura  ie  droit  de 
dénoncer  l’adminifirateur  , s’il  le  foupçonne 
de  péculat  ^ tandis  que  fi  fa  conduite  mérite 
la  reconnoîfiance  de  la  nation  , l’afTemblée 
pourra  lui  en  accorder  les  plus  brillants  té- 
moignages : c’efl  fur- tout  dans  ce  moment 

qu’il  faut  donner  à ce  droit  toute  l’extenfion 
imaginable  , en  faveur  de  celui  qui  a remis 
la  France  debout. 

» Inventez  , s’il  fe  peut , des  récompenfes 
dignes  de  fon  ame  ; que  des  trophées  publics 
s’élèvent  de  toutes  parts  ; que  fes  fervices 
foient  gravés  fur  le  bronze  , que  les  mufes 
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accordeflt  ieur  lyre  pour  chanter  fa  gloire  ; , 
que  l’éloquence  célébré  fes  vertus  , que  la 
toile  & le  marbre  animés  offrent  fon  bufte 
ou  foo  portrait  dans  toutes  nos  villes,  afin 
que  chaquè  citoyen  puiiïe  aller . contempler 
les  traits  de  ce  grand  honrrme  , devenir  meil- 
leur en  le  regardant , & lui  adreffer  des  vœux 
êC- des  hommages  comme  à une  divinité 
tutélaire. 

» Telles  font  , ô députés  du  tiers  , les 
grandes  réclamations  que  vous  devez  porter 
au  pied  du  trône. 

» Sans  doute  5 le  peuple  le  plus  fidele  de 
la  terre  fera  favorablement  écouté  par  le 
meilleur  des  Rois , le  plus  tendre  des  peres  ; 

fi  vos  demandes  approuvées  par  le  Souve- 
rain , excitoient  le  mécontentement  des  deux 
premiers  ordres , accompliffez  toujours  votre 
ouvrage  ^ faites  le  bien  général  de  la  nation  , 
il  fufîit. 

» Laiffez  les  clameurs  de  quelques-uns 
s’évaporer  dans  les  airs  ^ ce  vain  murmure  fe 
diflipera  , 8c  ne  troublera  pas  plus  l’harmonie 
de  rétat  , que  le  murmure  de  l’océan  ne 
trouble  l’harmonie  de  l’univers  ». 

Quand  mêoie  , Meffieurs  , la  difcuffion 
des  intérêts  des  trois  ordres  occafionnerok 
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une  légère  efFervefcence  , il  faudroit  l’envi- 
fagér  comme  un  mal  néceffaire  , 5c  reçon- 
noître  que  c’efl:  par  cette  crie  heureufe  que  le 
génie  de  la  France  veut  ramener  Tordre  dans 
le  corps  polkique  , comme  la  nature  le  rétablit 
dans  le  corps  humain  par  une  fievre  falutaire. 

Que  peuvent  enfin  le  clergé  la  nobleiïe 
contre  le  Roi  le  Tiers  ? 

Devant  la  volonté  de  ceux-ci  réunie  , toute 
volonté  doit  fe  taire  ; c’eft  le  monarque  ê>C 
le  Tiers  qui  forment  Tame  ôc  le  corps  de  1^ 
nation  ^ tout  le  refie  n ’efi  qu’une  parure  , 
bien  éclatante  , il  eft  vrai , 6c  qu’il  faut  con- 
ferver  fans  doute  ^ mais  dont , à la  rigueur  , 
on  pourroit  fe  paiTer. 

Je  ne  dis  pas  qu’on  puifie  fe  pafler  de 
minifires  de  la  religion  , ils  font  aufiî  nécef- 
faires  qu’elle  ; mais  un  petit  nombre  choifi 
fufiît  , le  tiers  état  pourroit  nous  les  four- 
nir : nous  en  avons  la  preuve  dans  les  mem- 
bres du  clergé  qui  font  ici  préfents , dont  le 
2ele  6C  les  vertus  ne  laifient  rien  à défirer. 

Après  la  religion  , & une  bonne  légif- 

lation  ^ un  peuple  , pour  vivre  heureux  6c 
triomphant , n’a  befoins  que  de  deux  chofes: 
une  charrue  dans  la  paix  , une  épée  dans  la 
guerre. 

B 1 
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( Les  Romains  en  font  la  preotte. 

Le  tiers  état  tient  Tune  Sc  l’autre  ; la 
noblefle,  durant  la  paix , n’eft  qiie  la  cein- 
»ure  brillante  où  nous  fufpendons  en  triomphe 
cette  épée  5 & durant  la  guerre  , elle  ne 
peut  , maigre  tout  fon  hétoïfme  , faire 
triompher  , elle  feule  , le  glaive  national  5 
il  n’y  a que  les  cent  mille  bras  du  foldat  qui 

puiffentle  mouvoir,  & repoulfet  les  nations 

ennemies, 

Puifque  le  tiers  état  nourrit  feul  la  nation  , 
& qu’il  eft  le  vrai  rempart  de  l’empire , il  eft 
jufte  qu’on  lui  afllgne  dans  l’état  une  place 
plus  honorable  que  celle  qu’il  occupe. 

Ce  changement  elt  a'ulTÎ  nécelfaire  en  po- 
litique , qu  il  eft  fonde  en  juftice  5 parce  qu’il 
tempérera  la  trop  grande  fuprématie  des  deux 
premiers  ordres  ; & en  faifant  le  bonheur 
de  la  France  au  dedans , il  la  rendra  redou- 
table au  dehors , par  l’énergie  nationale  qui 
en  fera  la  fuite. 

Qui  peut  douter  , Messieurs  , que  le 
peuple  en  prenant  une  conliftance , ne  s’en- 
flammera de  patriotifme  ? 

Si,  dans  ce  moment,  le  bien  général 
réunit  dans  cette  enceinte  tous  les  habitants 
de  la  cité  ; li  lariifan  quitte  fon  attelier  pour 
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venir  prendre  part  à nos  délibérations , s’il  ie 
îéjouit  de  pouvoir  fe  compter  dans  l’état  ^ fi 
nous  faifons  retentir  cette  voûte  des  cris  re- 
doublés de  Vive  le  Roi^  ü jofe  moi  même 
haranguer  mes  concitoyens  ; fi  mon  ame 
s échauffé  & s’élève  , en  leur  parlant  de  la 
patrie  , ceft  la  révolution  qui  fe  prépare  qui 
en  efi:  la  caufe. 

Je  ne  fais , Messieurs  , fi  le  même  chan- 
gement s opéré  en  vous  ; mais  depuis  que  le 
tiers  efpere  de  n’être  plus  avili  , 8c  de  par- 
ticiper à la  chofe  publique  , je  me  crois  un 
homme  nouveau  ^ mon  ame  éteinte  8c  pliée 
par  la  fervitude  , fe  redrefie  avec  force.  Juf- 
ques  alors  j’étois  égoïfie  , à préfent  je  fuis 
François  , citoyen , patriote. 

C’efi  fur* tout  mon  amour  pour  mon  Roi 
que  je  fens  redoubler. 

François  ! fi  déformais  vous  allez  vivre 
heureux,  n’oubliez  jamais  que  c’efi:  à votre 
Monarque  que  vous  le  devez  ^ que  votre  re- 
connoifiance  égale  le  bienfait  ^ plaçons  ce 
bon  Roi  dans  nos  cœurs , 8c  au  temple  de 
mémoire,  à côté  d’Henri  IV , qu’il  imita. 

Henri  aima  fon  peuple  , Louis  adore  le 
fien. 

Tous  deux  firent  des  efforts  pour  le  ren- 
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dre  heureux , tuais  Louis  facrifie  a ce  but 
l’intérét  des  grands  & le  fien  propre. 

L’un  fe  réconcilie  noble  nient  avec  fon  ^ 
Sully  ; l’autre  a la  tnagnanimité  de  rappeller 
le  fien. 

Henri  ne  changeant  pas  de  miniftre,  ne  fut  \ 
jamais  féduitj  Louis  a été  trompé,  mais  il  le 
reconnoît  le  repare. 

Celui-là  en  agit  généreufement  avec  les 
catholiques  ; celui-ci  rend  un  édit  favorable 
aux  proteftants. 

Henri  élevé  au  milieu  des  camps , 8C 
fous  le  fimple  appareil  d’un  guerrier,  con- 
ferve  fur  le  trône  cette  heureufe  fimpltcité. 
Louis  fait  plus  i élevé  dans  la  pompe  d’une 
cour  faftueufe , il  en  fupprime  tout  le  luxe 

inutile.  , 

Sous  le  régné  d’Henri,  les  Etats  Gene- 
raux font  malheureufement  oubliés,  ou  du 
moins  dégénèrent  en  affemblée  des  notables, 
& le  peuple  en  ell  même  comme  exclu  (i). 


(0  Voici  ce  qu’en  dit  Sully  lui-même  : au  nnheu 
de  tLes  ces  conteftacions  , ajrtiva  le  jour  marque 
pour  l’ouverture  des  états  du  royaume  , ou  plutôt 
raiTemMée  des  notables  ï car  c’eft  ain  i cjii  on  es  ap 
pella  ÿ & la  raifon  de  fabftituer  ce  nom  en  la  place  d 
;:em-L-,. qu’ils  doivent  natutellement  porter,  vtrrt 


( ) 

Sous  le  régné  de  Louis,  les  mêmes  états, 
prefque  abolis  , revivent  par  fon  ordre , ôc  le 
peuple  y recouvre  les  droits  qu’il  avoir  perdus, 
y acquiert  des  droits  qu’il  n’eut  jamais. 

Enfin  , c’efi:  dans  ces  états  que  ce  prince 
achèvera  de  fe  montrer  le  plus  grand  de  la 
terre  ; on  le  verra  , ayant  allez  de  prudence 
pour  ne  lailTer  porter  aucune  atteinte  aux 
droits  de  la  couronne  , avoir  allez  de  juftice 
pour  reftituer  à la  nation  tous  les  liens.  Il 
pofera  lui>même  les  barrières  qui  empêche- 
ront Tes  fuccelTeurs  d’arriver  jamais  au  def- 
potifme  , tombeau  ordinaire  des  gouverne- 
ments monarchiques. 

uniquement  des  gens  de  robe  & de  finance  , qui , 
fentant  que  leurs  ricbefres  & leur  autorité  , pouvoient 
leur  donner  en  cette  occafîon  , une  fupérioriré  fur  les 
autres  conditions  , qu’ils  ne  vouloient  partager  qu’avec 
le  clergé  , trouvoient  honteux  de  fe  voir  ravalés  à ia 
dalle  du  peuple  : ce  qui  feroit  arrivé  , li  la  forme 
ufitéc  dans  les  états  , & fur-tout  la  diftindion  des 
trois  ordres  , a voient  eu  lieu. 

Péréfixe  dit  , qu’on  (ubftitua  le  nom  d’alTemblée 
des  notables  à celui  d’états  généraux  j parce  que  le 
Roi  n’avoir  pas  eu  le  temps  d’alfembler  les  états  ci^ 
corps.  Mais  d’Aubigné  dit  : les  Rois  ufent  de  telle 
fortes  d’allémblées  , quand  celle  des  états  générant 
leur  eft  longue  , difficile  , ou  fàfpede. 

Voyez  , Mémoires  de  Sully  , tome  3,  pages  91$  , 
y édition  de  17^3. 

) 
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Lorfque  nos  premiers  aïeux  fe  donnèrent 
des  Rois  , le  defpotifme  , qui  tourne  fans 
celle  autour  des  trônes,  ne  pouvant  s’aiTeoir 
fur  le  nôtre  , fe  cacha  fous  les  marches.  Dans 
ces  derniers  temps  , ce  montre  , éveillé  par 
le  miniHere  , à i’infu  du  Roi  , a ofé  montrer 
fa  tête  effrayante.  À cet  afpeâ:  , les  parle- 
iTienis  , remplis  de  crainte  pour  le  peuple 
pour  eux  mêmes , ont  pouffé  mille  cris. 
Au  locfin  de  leurs  repréfentations  , la  France 
entière  alarmée  a réclamé  de  la  juftice  de 
fon  Roi  les  Etats  de  la  Nation.  îi  les  accorde , 
ils  vont  s’ouvrirf,  ôC  c’eft  ià  que  Louis,  tout 
rayonnant  de  vertus  de  bienfaifance,  s de- 
vant au  deffus  de  la  nature  humaine  , attirant 
à lui  les  béffédiaions  dd  tout  fon  Peuple  , 
radmiration  de  l’Europe  ôc  les  regards 
coropiaiffins  de  la  divinité  , coofommera  le 
grand  œuvre  du  bonheur  de  la  France  , en 
écrafaut  d’on  pied  ferme  le  monffre  quiépou- 
venta  le  Royaume  , 2^  ,en  ratifiant  tout  ce 
que  délibéreront  les  Etats-Généraux. 

Alors  , François  , portez  jufques  aux  deux 
le  triomphe  de  ce  grand  monarque  *,  que 
pour  lui  tous  les  cœurs  s’épanchent,  ÔC  pro- 
ciamezde  à jamais  à la  face  de  l’univers, 
LOUIS  L’IMMORTEL. 


